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d'imagaa  nécassaira.  Las  diagrammas  suivants 
illustrant  la  méthode. 
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LE  POISON  DANS  I.'IIISTOIRE  F.T  LKS  GRANDES 
EMPOISONXEUSUS  ' 


A.  Vai.i.ék 
Pruf.  à  fVuwcrsitâ  lm\il 

Mesdames,  -Messieurs, 

II  serait  osé,  peut-Otre  màm  téméraire  et  en  tout  cas  fort  .lé- 
place,  <le  venir  che.  vous,  Mes.lames,  vous  causer  tué.lecine  Le 
J|et  e.,  lu,.m™,e  est  par  trop  ntatériel,  presque  l.rutal  et  souvent 
fdft  triste.  On  ,«Ht  sans  pé<lantisme  et  sans  vous  ennuyer  vous 
dire  bien  des  choses:  vous  parler  tour  à  t<,ur  d'art  et  de  poésie  de 
littérature  et  de  critique,  de  voyages  et  .riiistoire,  voire  même'  de 
pohticiue,  de  droit  et  rie  sociologie.  Vous  acceptez  tout  avec  une 
'jwine  grâce  qui  dénote  non  seulement  l'intérêt  que  vous  y  portez 
mais  aussi  votre  culture.  Ce  serait  cependant  abuser  que  de  vou- 
loir vous  entraîner  au  plus  profond  des  domaines  scientifiques 
dans  des  régions  presque  glaciales  et  toujours  arides  au  premiei^ 
contact. 

Par  bonheur,  cependant,  cette  science  médicale  a  des  débouchés 
nombreux  qui  permettent  de  l'atteindre  sans  même  s'apercevoir 
du  passage.  Elle  se  rattache  de  toutes  parts  au.x  .|uestions  sociales, 
elle  cocifne  quelquefois  à  la  littérature,  elle  se  confond  fréquem- 
ment avec  l'histoire.  De  telle  sorte  que  .sans  en  avoir  l'air,  elle  finit 
par  toucher  à  tout,  du  moment  que  ses  adeptes  ne  veulent  pas  trop 
se  limiter  à  ce  qui  la  constitue  dans  son  essence.   Par  son  coté  qui 


I.  ConMrence  faite  an  Cercl.  des  D.meB  Canadiennes  le  Jo  mara  mi,  ..  ré- 
pétée devant  le.  membrea  de  la  Société  médicale  de  Quelle,  séance  de  mai 
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IfiiiTit  Cl  piir  iiliii  i|iii  pri'vitiit,  hi  iii«kciiii'  s'i>i  ink-ri-«s(.x-  ;i  un 
«hmbic  i)i>im  .'■  mt;  lli^l.lrillln.■  cl  ii>>tliiil<)(,'ii|ii>.'.  à  IcUult  ilii  cri- 
minel. I';i  l'ii  tcia  flli-  (k\  ii-iit  atcqiialili;  et  [viil  ^'adres^cr  parloiit. 
Il  scnilile  Ijicii.  in  elïct.  iin'IIipixiiraK-.  pliilusuplie  et  niéilccin 
«m  pn  inscrire  en  s.-  aplu.rismes  avec  lieanccjnp  ile  jiistesie  et  un 
sens  très  complei  de  Kénéralisr  ion,  celte  vérité  ires  simple:  Il  est 
«leux  classes  crimliviilus  i|iii  iiuéressenl  le  pnblic  :  les  criminels  et 
les  honnêtes  jjetH.  .  . 

Or  ces  (lirniers,  u<>\\y  croyons  les  cimnaitre,  pnisijue  nuiis  nous 
pi(|iuMis  lie  faire  parue  de  leur  s«ciélé.  ICn  luiit  cas.  à  leur  sujet. 
l)ent-étre  vanl-il  mieux  vivre  d'illiisimis  et  ne  pas  ix.usser  trop 
loin  nos  études  île  crainte  de  retrouver  souvent  la  liarrière  mal 
fermée  qui  les  rapproche  des  autres.  ICiitrc  ces  deux  caléi;oriew 
<jui  se  parUiKenl  le  jjcnre  humain,  il  faut  bien  n'ailmellrc  l'exilT 
tcnce  i|ue  iruiie  (|iieslion  de  defjré.  d'une  progression  s.mveiit  ra- 
pide. De  riioinule  homme  complet  au  criminel  le  plus  avéré,  on 
IKUt  si  Vun  veut  refaire  toute  la  lignée.  .Vous  dallant  ceiKiidant 
d'être  loin  des  coupahles,  nous  nous  laissons  volontiers  attirer 
vers  eux.  .\uumt  le  crime  en  lui-même  semble  monstrueux,  fait 
horreur  et  êixpuvanle.  autant  le  criminel  nous  attache  comme  le 
héros.  On  veut  l'êludier.  le  comiirendre.  le  voir  même,  surtout  de 
loin.  On  l'cxp!  liie  au  théâtre,  dans  le  roman,  au  cinéma.  On  le 
signale  dans  riiistoirc.  on  l'itale  dans  la  presse.  I,à  plus  (|ue  par- 
tout, il  sert  de  réclame  et  attire  le  client.  On  recherche  de  façon 
prcs(|He  maladive,  le  fait  divers  de  nos  (pt.jtidieiis  jaunes  à  grand? 
circulation.  Malgré  toutes  les  mauvaises  miils  (pie  vous  lui  devez, 
malgré  le  craintes  (in'il  a  f.iit  maître,  malgré  le  dégoût  (pi'il  pro- 
voijue,  malgré  tout  son  être  et  même  malgré  vous,  vous  t'^erchez 
l'auteur  <lu  dernier  assassinat,  pour  le  seul  frisson  d'horreur'ii'u'il 
vous  procure. 

Ces  coutumes  malsaines,  il  faut  l'admettre,  n'enlèvent  pas  à  ces 
individus  bien  lnmiai-,s.  tout  intérêt  réel.  Il  se  peut  que  la  société 
profite  dune  étude  vraie  de  la  criminalité.    La  connaissance  bien 


•'*J^ 
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c.mil.ri^c  <iii  uni  |KTim-l  ilc  lui  aiii^rli-r  ilcs  rciiKilfs  et  t'i-Ht  là 
<|uil  fmil  cil  v.iiir.  l.LliKlc  .l„it  sniloiicrit  en  i'rc  faite  séricuse- 
meiit  sans  alVitli:i.i;L-  et  sans  déoir.  l.e  retrouver  (iaiis  rhistoirc. 
lieriiiet  smiv.iit  la  rivoiistiiiiiicn  des  Èineurs.  comme  cela  facilite 
au-si  raiii.réeialioii  des  progrès  ac  .miplis  par  la  civilisation  unie 
à  la  science. 

Ce  fait  est  particnlierenient  [lalpahle.  [«jur  ce  ipii  touche  a 
l'étude  du  poison  et  de  ses  adeptes.  Nul  crime  n'a  semblé  plus  mys- 
térieux (|iie  celui  de  l'enipoisonnemen!.  Xul  n'a  été  de  fait  |»  iidant 
longtemps  plus  dirticile  à  dépister.  Aussi  sa  prali(iue  s'est-elle  ra- 
pidement répaniliie  îles  àjjes  les  plus  reculées  iiisiiu'à  nos  jours,  où 
Il  semble  |»jssible  de  le  tra>|ucr  à  son  tour,  .\ussi  (leut-on  facilc- 
«lent  refaire  le  coms  des  siècles  en  retrouvant  sa  trace  (|ui  maniue 
chaiiue  éix)(|ue  d'une  empreinte  larticuliére  à  son  temps,  mais 
tout  de  même  d'un  caractère  général.  Il  fut  Panne  des  lâches,  il 
fut  de  plus  celui  des  faibles,  il  fut  la  vengeance  [«ipulaiie,  mais 
également  celle  des  grands,  l'ne  civilisation  mieii.\  comprise,  une 
religion  plus  ferme,  mu-  législation  plus  siire,  une  .science  plus 
vraie,  un  féminisme  même  ]ilus  réel,  |>ermeltent  d'csiiéTer  de  voir 
un  jour  le  |)oison  disparaitrc  de  la  criminalilé. 

S'il  nous  faut  ici  mentionner  le  féminisme,  c'.'st  (|uc  de  fait,  il 
intervient.  I,a  femme  sans  défense,  mal  protégée  cl  souvent  né- 
gligée, fut  une  des  grandes  ouvrières  de  reini>oisoimcment.  Alors 
q-.ie  l'homme  avec  slid  égoîsme  habituel,  s'est  réservé  ou  à  (wu  prés 
r.-'l)anage  de  la  plupart  des  crimes,  la  femme  avec  une  certaine 
complaisance,  a  voulu  devenir  einiMiisomieuse,  et  tient  ei-corc  sur 
ce  point  à  sa  préséatice.  Sept  fois  sur  di.\-  de  nos  jours,  l'cmpoison- 
neinent  est  crime  de  la  femme  '.  Le  féminisme  sur  ce  point  réta- 
blira sons  peu  les  proi»irtions  .•  nous  resterons  forcement  à  votre 
honneur  les  seuls  et  vrais  criminels. 


,  Joly  :  Lt  Crime. 
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IVrimiti.iniiiiin,  en  smipiraiit  apriii  ce»  ji.uri  hciiriMt\,  une 
lonrmv  .kn  (•.rari.l«-IJnc»  dans  le,  has-fun.is  ilc  lliisicin-.  Celle 
priinKMKi.il- il  vrai  lire  f..ri  peu  M-nii.ncniale,  iiuiis  nuMiircra  nial- 
gri  la  iiuriu-  lU-  riniin-  prisi-iin.,  ,|,k.  la  !>arliarie  i«>ur  >iirf  révcil- 
li't  i-hez  ili-s  |KMi|,le»  iiti  elle  n'avait  fait  ipie  siMiniieiller,  avait  limt 
de  niinieenlé  jiwju'ici  (levant  la  vraie  livilisali.m. 


I,'ori;;iiie  les  iwisuns  se  confoml  niallienrensenient  ilan*  la  iny- 
Ihi.li.jjie  avet  celle  de  lu  niéilecine.  Nous  avions  en  Ivseulaiie,  le» 
cni|»Ms.,iirieiises  vouliirenl  aviiir  et  t'ireée  et  Méilée.  I,es  ilenx 
matjiiieniies  de  la  l'alile  illustrées  par  I luniere  uu  par  Kuripide, 
allièrent  aussitôt  les  faits  si  fréipienimcnl  retrouvés  plus  tanl  de  la 
suriellerie  et  du  crime,  se  montrant  eu  cela  des  précurseurs  coin- 
plcts.  Ulysse  à  la  première,  put  enfin  résister  et  s'échapper  des 
rives  enchantées  oii  s'accunnilaient  ses  forfaits,  mais  elle  avait 
déjà  emijoisoinié  un  roi  des  Sannates.  Jason  à  son  tour  s'enfuit 
des  bras  de  Médée,  mais  par  des  bijoux  empoisonnés,  sa  ven- 
geance a  déjà  touché  Creuse,  sa  rivale,  et  elle  tentera  demain  de 
détruire  Thésée. 

Si  les  héros  résistent  aux  deux  soeurs  de  la  mythologie,  les 
faibles  humains  du  moins  suivront  bientôt  leur  exemple.  Le  crinit 
ne  peut  rester  confiné  à  la  légende,  il  va  à  son  tour  passer  dans 
l'histoire. 

.\ussi  les  poisons  sont-ils  conmis  et  pratiqués  dés  la  Grèce  an- 
tique '.  Ils  sont  contrôlés  par  l'Etat  qui  autorise  les  suicides  et 
fournit  les  toxiipies  lorsque  les  raisons  sont  valables.  I,a  peine  de 
mort  est  exécutée  sons  cette  forme,  et  .Soc-ate  en  buvant  la  cigiie, 
ne  fait  (pie  se  rendre  à  une  loutnmc  acccp  ée.  A  Afilet.  le  poison 


I.  Lltlré  :  fittmt  dti  DcHx-Mimdis  1S53.    U  tclcnee  dn  poitoni. 
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excrti-  iW  ni.  raïaifiv.  .lan«  la  |«.|>iilalioir  fùiiiniiii-.  .|iif  .!r<  ..iitu- 
rité»  <liii\i'iii  mi'ilri;  i-ii  vi({iin'    (Ici  |itiniliiiiH  »i-viTc^  |pciiir  faire 

«■■IMT  la  lUulIlV 

Alcxiuulrc  lui  11  un  II-  aiirall  \vr\  par  ciia- aniit.  s'il  fallait  ajnii- 
Ut  fui  a  la  iMy..nic  i»i|Mlairc  ri  l'eau  viiiéiieiisr  du  St\  x  aurait 
al)réi;é  les  juur»  ilu  n'a:  .  ii>iii|in;ranl.  l'uur  celui-ci,  ilu  iiviin'.  c 
iiiéileciiie  a  pu  élalilir  un  (lin);n>>stic  rétniniicclit  et  ailriliner  In» 
tiniplenieiit  sa  niurl  à  jnc  t'iè\rc  ik»  |a>vt  exi>lii|ucs  '.  Il  re>te  ce- 
pemlant  iji  ■  le  imisun  fiil  en  cause  et  (ju'il  l'était  siinvi-nl.  les 
IlKciirs  sai...  «trnpule  |K'niiellant  sun  ulili-.alion  ininr  les  puissants 
comme  |iuur  le  |>enple.  Mithriilale  s'Iialiiiuant  à  le  snpimrlcr  |iar 
un  C'intinncI  usaj;e  ne  fait  <|ue  conlimier  't  fréipieni-e  «le  sun  em- 
ploi et  la  craiir.e  dû  Tmii  vivait.  I,e  fait  ne  fera  (|ue  se  iier|)étucr 
dans  tous  les  siiiles  et  di  .c  euricus.'.  il  continuera  île  coincider 
souvent  avi-c  des  pratiijiii      ans  nombre  de  siircellerie  et  de  inaj;ie. 

Lors(|ue  (îernianicus  \n:nx  en  Oriont  eniiK>isonné  par  f'ison  et 
sa  femme  l'Ianciiie.  on  veut  fai'e  en  ire  à  île  simples  inaléliccs.  et 
i  le  sorcière  meurt  avant  de  cnmparailre  v  '  pnwès  '.  C'est  i|uc  les 
officines  de  ces  méjjères  fournissent  déjà  ul)stils  pniiluits,  pré- 
parés avec  soin,  facilcniwit  dissimnlaliles  c  ,.ii  n'ont  rien  à  envier 
aux  mixtures  i.'Iiimii[ues  les  plus  savantes  qui  sortiront  plus  t.ird 
des  fourneaux  des  alcliimistes.  Ces  comiiositions  du  reste,  dilïè- 
retit  fort  iieu:  plantes  vénéneuses,  virus  animaux,  substances  mi- 
nérales, toutes  se  trouvent  dans  la  nature,  si  franclic^nent  Uinne  et 
si  souvent  mauvaise,  (jui  détruit  aussi  bien  qu'elle  sait  bien  repro- 
duire. De  la  pliarmacoijée  complexe  (jui  dans  les  philtres  de  Mé- 
dée  mélange  des  sucs  d'heriK  et  des  perles  d'Orient,  des  entrailles 
de  loup  et  des  ailes  de  liitou,  des  liées  de  corlicau  et  la  |ieau  d'une 
vipère  ■^,  jusqu'à  la  "  poudre  de  succession  "  de  la  Voisin  ou  à  ta 
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pâtisserie  de  Madame  I^afarge,  les  toxi(nies  ont  foii  peu  varié.  Ils 
sont  les  mêmes  partout,  leur  nombre  est  limité. 

Même  en  tes  siècles  lointains,  certaines  de  ces  drogues  semblent 
foudroyantes.  Sur  le  forum  romain,  des  licteurs  piquent  au  pas- 
sage de  simples  citoyens  dont  on  convoite  la  fortune  et  qui  tom- 
bent terrassés.  Un  cbcvalier  sous  le  régne  de  Tibère,  absorbe  en 
plein  Sénat  un  |Kiison  cjui  le  tue  sur  le  cliamp,  sans  qu'on  ait  le 
temps  de  le  mener  au  supplice.  L'acide  cyanliydri(pic  ne  jiourrait 
niicu.x  faire,  et  (|ui  sait  si  ces  magiciennes  cpie  Sénéque  '  ap|)elle 
de  "  grandes  artistes  ",  n'avaient  pas  déjà  réussi  à  l'extraire  des 
noyau.x  des  fruits  •. 

\'oyons,  en  effet.  Canidia.  la  petite  parfumeuse  de  Xaples 
qu'Horace  nous  montre  en  ses  œuvres  préparant  ses  drogues  com- 
plexes. Ou'il  la  vilipande  dans  une  ode  '  oii  il  la  peint  en  un  ta- 
')lcau  semblable  à  celui  des  sorcières  de  Macbctb;  qu'il  la  loue  '. 
un  peu  plus  loin  ou  que  dans  ses  satires  ■'■,  il  rappelle  ses  crimes, 
c  le  représente  bien  le  type  de  l'empoisonneuse,  fabricant  avec 
passion  ses  précieuses  recettes.  X'oyons  à  côté  Agrippine  servant  à 
Claude  un  plat  de  cbanipignons  (pii  du  coup  "  l'élève  au  rang  des 
dieu-x".  Voyons  enfin  Locuste  sur  l'ordre  de  Néron,  préiiarant  un 
poison  rapide  qui  sera  offert  à  Brilaunicus  avec  l'eau  chaude  tra- 
ditionnelle (|ue  Ixiivent  les  romains.  Ces  toiles  se  succèdent  sans 
qu'on  j)uisse  y  trouver  autre  chose  que  des  différences  d'écoles. 
Les  couleurs  sont  les  mêmes,  les  tons  seuls  varient  et  la  ligne  en 
est  toujours  grossière. 

Ces  mœurs  de  cour  si  profondément  vicieuses,  se  confondant 
sur  les  places  publiques  avec  celles  du  populaire,  suffisent  à  illus- 
trer les  spasmes  du  pagani.smc  qui  meurt  dans  les  derniers  siècles 
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de  l'empire  romain.  Nous  en  resscTitons  les  sursaults  claiis  I>s 
siècles  du  moyen  ;"ijje  encore  mal  inipiégnés  du  cliristiar.isrns? 
naissant,  exagéré  dans  sa  fonne,  mais  incomplet  dans  son  esprit. 
.\ussi  le  poison  va  continuer  son  œuvre,  bien  ipie  de  fagon  pin* 
cachée  dans  les  ténébreu.x  chàteau.x  de  l'éi^iiiue  et  le  mystère  de 
ces  temps.  C'est  le  moment  de  la  vie  retirée,  [lériodc  de  transfor- 
mation entre  une  société  qui  meurt  et  une  cpii  renaît  ;  période  d'hé- 
sitation mal  assise  sur  les  restes  du  [iassé.  mal  établie  encore  sur 
les' gradins  de  l'avenir;  iiériode  cruelle  et  brutale  à  l'excès,  où  les 
coutumes  ne  socit  pas  encore  adoucies.  Partout  les  traces  du  çritiie 
])ersistciu  et  le  poison  lui  aussi  a  cotiservé  son  ri'tle.  Sous  les  Mé- 
rovingiens, les  Cai)étiens,  jus(|nc  sous  les  derniers  X'alois  ',  on  peut 
en  scrutant  le  dossier,  sans  aller  jusqu'à  l'exagération  de  certains- 
auteurs,  retrouver  des  emixiisonncments.  N'aurions-nuns  à  l'aii- 
pui  que  celui  de  Charles-lc-Chauve,  on  la  tentative  de  Charles-le- 
Mauvais,  roi  de  Navarre,  cpii  a  chargé  un  ménestrel  d'empoison- 
ner Charles  VI,  le  duc  de  Valois  son  frère,  ses  oncles  les  ducs  de 
Bern-,  de  Bourgogne  et  de  Bourbon  -.  Xe  injurricuis  citer  que 
renii)i>isonnemeiit  d'.Agnès  Porel  par  Louis  XI,  ou  les  craintes  de 
Charles  N'II  qui  se  laisse  mourir  de  faim  ou  le  breuvage  que  Mon- 
tecucnlli  offre  au  dauphin,  lils  de  François  I.  (|ue  ces  d'imiées  suf- 
firaient à  rétablir  le  chaînon. 

L'Italie  moderne  n'allait  pas  sons  cv  rapport,  laisser  bien  loin 
en  arrière  l'Italie  ancienne.  Les  luttes  familiales,  les  guerres  lo- 
cales qui  arniaîent  l'Italie  féodale  et  toutes  les  cours  perverses  qui 
se  disputaient  clia(pie  ville:  les  mreurs  déréglées  <|ui  régnaient 
sans  encombre,  la  jalousie  et  l'ambition,  le  luxe  enfin  i|ue  la  Re- 
naissance allait  porter  à  son  plus  granil  dévelopijenictit.  tout  sem- 
blait conspirer  pour  l'extension  du  crime  et  surtout  du  crime  ca- 
ché et  insondable  difficile  à  dépister.    C'est  répof|ue  on  tous  les 


1.  A,  Masaon  :  La  sorcellerie  et  la  science  des  poisons  aux  Xl'Iïe  siHlt. 

2.  E.  Muller  :  Curiosités  historiques  et  lideiaires. 


—  8  — 

moyens  sont  bons  jjour  satisfaire  ses  désirs,  où  le  meurtre  n'est 
rien  s'il  tlOve  au  ijouvoir  et  donne  la  fortune.  C'est  l'heure  où  l'on 
a  tout  prévu,  oii  Ion  couire  un  f-uit  avec  un  couteau  empoisonné 
d'un  c6té,  qui  ijermet  de  le  partager  avec  l'emiemi  qui  doit  mourir; 
où  au  bal,  on  iléchire  la  main  qui  se  tend  avec  la  bague  à  griffe  qui 
vous  donnera  la  mort;  où  la  clef  qui  ouvre  une  cassette  vous  ino- 
cule à  son  tour  '.  C'est  l'heure  où  l'on  meurt  du  poison  destiné  à 
un  autre,  où  l'on  doit  tout  surveiller,  amis  et  courtisans,  inconnus 
et  adversaires.  C'est  l'heure  des  Borgia  à  Rome  et  à  Ferrare,  de 
l'acquetta  que  leur  a  préparé  une  femme  Tofifana  et  qui  n'est  en 
somme  qu'une  solution  concentrée  d'arsenic  =,  ayant  fourni  plus 
de  six  cents  emiwisomiements  dans  ce  seul  milieu.  C'est  l'heure 
encore  où  la  cour  brillante  des  Médicis,  va  joindre  le  meurtre  aux 
plus  grandes  manifestations  du  luxe  et  de  l'art. 

Lorsqu'en  sortant  à  Florence  du  grand  hôtel  où  vous  êtes  des- 
cendu, —  et  où  par  dérision  du  sort,  un  garçon  dans  im  bar  amé- 
ricain vient  de  vous  servir  une  consommation,  en  insistant  sur  le 
fait  qu'il  était  depuis  longtemps  barman  à  Toronto  ;— lorsqu'on 
franchissant  cette  lœrte  du  modernisme,  vous  vous  trouvez  sur  la 
place,  vous  sentez  lieurcusement  que  le  passé  est  tout  à  côté.  Ils 
vous  sont  déjà  familiers  ces  bords  de  l'Arno  et  ce  Po«ite  Vecchio 
à  l'entrée  <lii(|uel  vous  ne  pouvez  éviter  de  revoir  le  Dante  et  Béa- 
trice. Vous  les  connaissez  de  toujours,  ces  vieilles  boutiques  sur 
pilotis  qui  traversent  le  fleuve,  et  dans  cette  vieille  ville  entourée 
de  colliiiîes,  "  comme  un  bijou  dans  son  écrin  ",  vous  vivez  d'un 
autre  âge  qui  prolonge  ses  racines  dans  l'histoire.  Florence  la 
belle  qui  par  son  Dôme  et  son  Palais  Vieux  vous  reporte  au 
Moyen  âge.  comme  elle  vous  attache  à  la  Renaissance  par  le  palais 
Pîtti  ou  le  palais  Médicis,  Florence  la  belle  n'a  conservé  que  la 
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gloire  dans  ses  manifestations  ani9tii|iics.  laissant  aux  coins  ca- 
chés des  vieux  registres,  les  tristes  souvenirs  du  crime.  Et  pour- 
tant cette  famille  qui  avec  la  nature  l'a  si  liien  parce  est  tout  de 
mime  entachée  de  poisons.  En  parcourant  ces  rues  étroites,  ces 
places  un  {xu  nues,  en  longeant  ces  vieux  murs  ^JU5  noircis  par  le 
temps,  ou  en  allant  i>lus  loin  vers  les  douces  campagnes,  aux  pans 
garnis  de  roses  grimpantes  sur  les  coteaux  de  Fiesole.  (m  plus  bas 
dans  la  plaine  à  Poggio  de  Caiano,  vous  ne  pom-ez  effacer  le  sou- 
venir des  gramls  marchands  florentins,  aux  armes  constituées  (jar 
des  balles  de  laine  rouîje  '.  Les  Mcdicis  sont  partout,  dans  l'ombre 
de  ,Sa\-anarolle.  de  Giotto.  de  Rotticclli.  de  .\lichel-.\nge.  de  Ghir- 
lardajo  ou  de  Filippo  Lippi.  Us  sont  là  dans  la  gloire  et  malgré 
vous  vous  songez  à  la  vie. 

Vous  songez  à  Alexandre  qui  empoisonna  tour  à  tour  et  sa 
mère  et  soin  oncle  Hypijolite  avant  de  tomlier  lui-inéme  sous  les 
coups  de  Lorenzino.  Vous  songez  à  Côme  I  demandant  aux  alchi- 
mistes ime  recette  infaillible  ]iour  se  (lébarra5.ser  de  sa  femme  et 
de  ses  fils  '.  Vous  re\oyez  à  Caiano  ce  funeste  Iranquct  oii  meurent 
après  dîner,  François  et  sa  femme  d'hier.  Bianca  Caiwllo'.  L'on 
se  demande  en  somme  comment  tant  de  gloire  peut  s'allier  à  tant 
de  sang.  Les  Médicis  vous  effraient  comme  les  Rorgia  et  vous 
entrevoyez  déjà  leur  influence  prolongée  jusque  dans  le  XVIIe 
siècle,  non  seulement  par  les  lettres  et  les  arts,  mais  aussi  dams  le 
poison  qui  va  se  diffuser  à  l'étranger  par  leur  entremise  à  l'état 
épidémique. 

Gardant  le  souvenir  de  cette  gramle  famille,  péiiétmns  ilans  la 
**  doulce  France  "  en  nous  arrêtant  comme  première  étape  sur  les 
bords  pittoresques  de  la  Loire,  à  Blois.  La  petite  ville  de  province 
ne  présente  vraiment  rien  de  bien  tragique  !  Là  cette  riante  itiaison 


1.  André  Maurel  :  Quinze  Jours  à  ttorence, 

2.  A.  Maaaon  :  loc.  cit. 

I.  André  Manrel  :  ioc.  cit. 


—  10  — 

à  la  toiture  étonnante,  qui  reptixluit  presque  le  hennin  dont  se 
Kiitïait  riiôtessc,  c'est  le  pavillon  d'Anne  de  Uretagne,  où  la  jeune 
Claude  de  France,  "  la  Ixjnne  reine  "  dut  quelquefois  bercer  le 
iwtil  Henri  II.  Et  t'Hit  en  face,  lugubre  derrière  ce  petit  mûr  et 
sous  ses  garsouilles.  menaçant  de  sa  tour  aux  oubliettes,  ce  sombre 
et  beau  château  abrita  les  eniiwrteiuenls,  les  trahisons  et  les  cri- 
mes, de  la  descendante  de  Laurent  le  Magnifique,  Catherine  de 
M«licis.  Dans  les  Ixjiseries  de  ses  appartements,  dissimulée  sous 
les  lambris,  voici  son  armoire  aux  poisons.  Les  recettes  de  ses  an- 
cêtres ont  pénétré  avec  elle,  comme  des  annes  inséparables,  dajis 
cette  cour  où  les  luttes  se  multiplient  chaque  jour,  pour  aboutir 
bientôt  à  la  disp,irition  de  la  famille  des  Valois.  Son  influence  se 
retrouve  partout  et  intervient  sou\ent  néfaste,  lorsque  les  circons- 
tances l'exigent.  Témoin  cette  paire  de  gants  parfumés,  qu'elle 
fait  ixirter,  —  fidèle  aux  procédés  connus.  —  à  Jeanne  d'Albret 
lies  son  deuxième  retour  à  l.i  cour.  Ces  gants  coinme  les  flam- 
beaux, comme  les  l)ou(|uets,  comme  les  vêtements  mystérieux  dû- 
ment em|)..isonnés,  vont  en  cpiatrc  jours  pemiettre  la  mort  de  la 
reine  de  Navarre,  mère  de  Henri  IV'. 

C'est  sa  famille  encore  avec  Marie,  qui  assistera  à  l'arrivée  des 
Boiirlwns  et  les  mœurs  seront  les  mêiries.  Entourée  de  ses  conseil- 
lers, de  médecins  et  d'alchimistes,  de  .serviteurs  dévoués  et  d'au- 
tant d'ennemis,  elle  inspire  peu  de  confiance.  Tous  les  intéressés 
semblent  vivre  dès  ce  moment  auprès  de  la  reine  mère,  dans  ne 
certaine  crainte  (pii  pour  un  grand  nombre  d'historiens,  n'est  rien 
moins  tine  justifiée. 

De  Louis  -XII  à  Richelieu,  tous  .sont  aux  aguets.  Le  puissant 
cardinal  qui  a  vu  disparaître  de  façon  fort  douteuse,  les  juges 
d'Urbain  Grandier.  vit  entourré  de  chats  qui  gouttent  à  sa  table 
de  tous  les  plats  '.  De  son  coté  le  roi  inquiet  i»ur  lui  et  ses  amis, 
écrit  à  son  luinistre  des  billets  ainsi  conçus.  ". .  .Je  vous  envoie  par 
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le  Chenaye  des  fruits  de  Versailles  dont  vous  ferez  faire  l'essai 
avant  d'en  manger  comme  de  tout  ce  que  je  vou.s  enverrai  '  " 
Louis  XIU  employant  ce  tajigage  huit  ans  avant  -sa  uiurt  continue 
de  lui-même  les  discussions  médicales  (|ui  s'élèvent  aiiinur  de  sa  hn 
prématurée  et  par  ailleurs  fort  sus]H.'ctc. 

La  crainte  plane  de  toutes  parts,  on  voit  partout  le  i>^iison  dont 
le  rôle  grandit  de  jour  en  jour.  Il  était  hier  en  cause,  mais  sans 
cette  importance  désonuais  acipiise. 

i!  a  été  de  mouveau  transplanté  d'Italie  où  sa  lloraison  intense 
faisait  tant  de  victimes,  en  même  temps  (pie  d'ailleurs  convergent 
des  idées  et  des  mœurs  qui  en  créant  une  mentalité  spéciale  vont 
en  favoriser  l'emploi.  La  sorcellerie  d'ab<.)rd,  (]ui  i)énètre  dans  tous 
les  milieux,  s'insinue  dans  tous  les  domaines,  se  mêle  à  toutes  les 
pratiques.  Elle  est  venue  j,'raindissante  du  Moyen  âge,  grossie  en- 
core chaque  jour  par  ralchimie  iniiK)rlée  d'Allemagne,  en  même 
temps  qu'elle  (naissait  sur  place.  Le  mystère  ijui  seml)le  l'entourer 
n'en  est  pas  un  de  premier  crû.  Il  dissimule  mal  aujourd'hui  le 
couvert  du  crime  et  ne  fait  alors  (|u*al>riter  par  une  grotes(|ue  ex- 
ploitation de  la  crédulité  populaire,  des  mœurs  infâmes,  des  pra- 
tiques sans  nom,  des  criminels  éclairés,  cies  eiuix>isoinneurs  habiles 
dans  cette  civilisation  malgré  tout  encore  jeune.  A  côté  et  \Kmr~ 
tant  à  l'extrême,  le  quiétîsme  venu  d'Es])agne.  allait  encore  par  un 
mysticisme  mal  éclairé  aider  à  fausser  les  esprits.  Dans  cette  tour- 
mente soufflant  à  la  fois  de  directions  opposées,  la  vraie  et  same 
religion  allait  malheureusement  se  trouver  incomprise  de  plu- 
sieurs. 

Les  intérêt'-  qui  suscitent  la  lutte,  le  luxe  qni  appelle  la  fortune, 
le  relâchement  qui  l'accompagne,  l'ambition  (pii  atlire  vers  le  i>ou- 
voir,  récîat  qui  trouble  et  ébloui  !  tout  ce  qui  en  un  mot  allait  faire 
de  Versailles  le  point  de  mire  de  Paris,  se  joignant  à  cette  cons- 
cience dévoyée,  favoriserait  à  son  tour  le  déclanchement  d'une 
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basse  criminalité.  "  Nous  sommes  arrivés,  écrit  Guy  Patin,  :i  la 
lie  de  tous  les  siècles.  "  L'opinion  s'en  émeut  a  ce  point,  e;iie  dès 
16O7,  alors  (|ue  rioii  encore  n'a  transpiré  de  ces  crimes  spéciaux, 
C'olbcrt  crée  la  charge  de  lieutenant  de  police  e-xercéc  par  LaRcy- 
nie  ',  bientôt  un  des  acteurs  importants  du  drame  à  ses  débuts 
Sous  ce  rcfue  iwurtant  si  brilla.it  d'un  Louis  XIV,  vont  appa- 
raître les  empoisonneuses  qui  n'ont  i.-en  à  envier  à  celles  des  siècles 
primitifs  de  l'histoire. 

Ouvrant  ce  triste  cortège  qu'elle  précède  et  dont  elle  se  dégage 
ei.  premier  plan,  la  plus  connue  de  toutes,  la  terrible  marquise  de 
Brinvilliers.  Type  parfait  s'il  en  fut  de  ceux  que  nos  psychologues 
modernes  ont  décrit  sous  le  titre  d'amoraux,  Madeleine  d'Aubray, 
de  par  son  éducation  fort  négligée  sur  certains  points,  verse  très 
à  bonne  heure  dans  le  vice.  Lorsqu'à  vingt  et  un  an,  en  1651.  elle 
épouse  le  descendant  des  Gobelins  qui  sera  demain  le  marquis 
de  Brinvilliers  '  sa  formation  est  complète  et  elle  est  mûre  pour  les 
forfaits  qui  vont  suivre. 

Rien  ne  permet  alors  d'en  prévoir  l'étendue.  La  petite  mar- 
quise n'a  de  la  criminelle  aucun  des  traits  physiques  que  les  dis- 
ciples de  Lombroso  se  sont  plus  à  décrire.  Plutôt  jolie,  fort  en- 
jouée et  trrs  en  forme',  elle  coule  auprès  d'un  mari  joueur  et  amu- 
-seur,  mie  vie  facile,  jusqu'au  jour  où  celui-ci  confiant  et  sans 
crainte,  puisque  les  torts  sont  de  son  côté  int-oduit  chez  lui  un 
ami  dangereux  qui  a  nom  Sainte-CroLx  '.  La  famille  est  dès  lors 
constituée  dans  cette  triple  unité  que  rappelait  chez  vous  dernière- 
ment M.  Delamarre  et  que  notre  théâtre  moderne  a  cru  devoir 
nous  servir  comme  dernier  cri  pointant  répété  par  de  lointains 
échos. 

Le  mari  facile  supporte  bien  la  chose;  mais  la  marquise  avait 


1.  F.  CKmcDt  :  Histoire  ae  Cotbtrt  et  de  son  administration. 

2.  Fnnck-Brentantio  :  Le  Drame  des  poisons. 
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compté  sans  l'intransigeance  de  son  père,  le  lieutenant  civil,  dont 
les  mœurs  plus  saines  se  refusent  aux  compromissions.  Grâce  à 
lui  Sainte-Croix  est  bientOt  à  la  Bastille  ',  d'où  il  sortira  [wur  re- 
trouver l'amour  et  chercher  la  vengeance.  Il  est  de  tous  ceux  de 
l'qioquc  (lui  croyaient  plus  facile  de  trouver  la  fortune  au  fond 
d'un  creuset  en  découvrant  la  pierre  philosophale,  (lue  de  la  con- 
quérir par  de  plus  âpres  travaux.  Aussi  ces  tendances  alchimistes 
l'ont-elles  mis  en  contact  avec  un  homme  d'imiwrlance  en  cette 
science,  dont  le  nom  eut  pu  passer  plus  sainement  à  l'histoire. 
L'étudiant  (|ui  apprend  sa  chimie,— il  en  est  encore,  i|it-on,— se 
cloute  fort  [wu  en  cherchant  la  formule  du  sel  de  f.lasscr  ou  Sul- 
fate de  iwtasse,  que  ce  «rand  ancêtre  fut  le  fournisseur  de  Sainte- 
Croix  et  de  Madame  de  lîrinvilliers.  C'est  iMurtaiit  chez  lui  =  que 
la  jolie  mar(|ui.se  et  .son  bel  ami  puisaient  dans  l'arrière  boutique 
du  phaniiacien  en  renom,  ce  qu'ils  apiielaient  simplement  "  les 
recettes  de  Glaser  "  et  ce  qui  devint  plus  tard  la  "  poudre  <le  suc- 
cession ".  Ce  n'était  en  somme  que  de  l'arsenic  auquel  se  mêlait, 
paraît-il,  un  peu  de  vitriol  et  du  venin  de  crapaud. 

C'est  de  cette  officine  que  la  marquise  sous  des  airs  de  petir 
sainte  ',  se  dirige  sans  frémir  vers  les  salles  d'iwpitaux  où  elle  ve 
éprouver  le  bon  effet  de  ses  poisons.  Les  malades  qu'elle  fréquente 
succombent  rapidement  et  en  possession  de  son  arme,  elle  va  pou- 
voir exécuter  ses  projets.  Son  père  iléjà  soutïranî  reclame  ses 
senices  ;  elle  s'y  rend  avec  grâce  et  lentement  pour  ne  pas  éveiller 
les  soupçons,  elle  réussit  en  huit  mois,  sans  provoquer  l'attention  à 
emmener  l'issue  fatale,  après  avoir  administré  plus  de  trente  fois 
la  terrible  recette  '. 

Débarrassée  de  ce  gardien  sévère,  tyrannique  à  son  sens  au 
même  titre  que  les  parents  mis  en  scène  par  Molière,  désormais 
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Ubre,  (lie  va  de  ce  jour  vivre  a  vie  qui  n'en  est  pas  une  des  t^t» 
«iliantes.  Mais  bientôt  sa  fortune  rapidement  dissipée  par  ses  nouw 
velle»  exigences,  sa  situation  nécessite  de  nouveaux  expédients. 
Ses  deux  frères  seront  de  trop  faciles  victimes,  qu'un  laquais  nom- 
mé La  Chaussé  exécutera  sous  ses  ordres  en  quelque*  mois  par 
une  attention  de  chaque  jour  qui  se  prodigue  de  la  table  au  lit  da 
malade.  Là  encore  se  servant  des  mrnies  procédés,  les  suieè» 
furent  Ipi.ts  à  venir  et  les  tentatives  durent  se  multiplier.  Les  fait» 
parurent  mêmes  suspects  à  la  mort  du  plus  jeune  et  médecin»  et 
experts  conclurent  à  l'empoisonnement,  sans  qu'il  fut  possibte  de 
trouver  le  couirable,  la  justice  restant  inteidite  comme  la  sciencr 
devant  la  durée  chronique  de  ces  maladies  étranges  ', 

Entre  temps,  la  chère  femme  ,'it  à  plusieurs  reprises  sur  tous  les 
siens  des  essais  qu'elle  ne  put  par  boiik  de  cœur  se  décider  à  me- 
ner à  hoime  tin.  Son  mari  et  sa  fille,  sa  sœur  même  trouvè.-eni! 
grâce,  sa  gnuide  âme  l'emmenant  à  leur  fournir  après  le  crime 
des  contrepoisons  efficaces.  Elle  agissait  de  même  pour  sa  propre 
personne  et  allait  à  certains  moments  jusqu'à  dévoiler  ses  secret» 
à  quelques  intimes,  quitte  à  les  faire  disparaître  le  jour  où  elle 
croyait  s'être  trop  compromise  '. 

Son  mari,  du  reste,  accepte  tout  comme  au  premier  jour,  avec 
une  complaisance  qui  ne  peut  manquer  de  désarmer  sa  main  tout 
en  laissant  au  pauvre  homme,  des  craintes  folles  et  des  terreurs 
justifiées. 

Les  choses  en  étaient  là  et  tout  semblait  au  mieux  quand  par 
malheur  Sainte-Croix  mourut  criblé  de  dettes,  ce  qui  emmena  à' 
son  domicile  l'apposition  des  scellés  '.  Or  comme  dans  tous  les 
contes  ayant  du  caractère,  il  se  trouva  chez  lui  une  fameuse  cas- 
sette fort  compromettante,  contenant  et  des  documents  et  des  poi- 
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•ons  et  du  lettres  de  Madame  la  Xfarquise  et  des  billets  noa 
encore  rencontrés,  exigés  par  le  triste  iwrsonnage  de  sa  trop  con- 
fiante amie.  Les  événements  avaient  été  trop  rapides  r«..r  que  la 
Brmvilliers  put  retirer  le  tout  de  la  circulation.  Elit  crut  plu» 
prudent  d'-JIer  chercher  en  Angleterre  d'abunl.  puis  en  Belgique 
une  retraite  plus  siire. 

L'examen  des  pièces  et  des  déclaratimis  <le  la  Chaussé  bientôt 
appréhendé,  mis  à  la  torture  aux  brodequins  et  avouant  et  ses 
cnmes  et  ceux  de  la  marquise,  complétèrent  la  preuve.  Celui  ci  fut 
exécuté  en  mars  1673  el  trois  ans  plus  ur.l.  la  marquise  à  son 
tour  arrc.ee  à  Liège,  subisssait  son  procès.  Trouvée  couiable  con- 
damnée à  l'amende  honorable,  à  la  toiture  à  l'eau,  à  la  décapita- 
tion et  au  bûcher,  cette  femme  dépra  ée  eut  ce[)en<Ia«,t  ,m  sur- 
sault;  sa  conscience  sembla  se  réveiller  soudain  et  les  principes  de 
son  jeune  âge  à  l'appel  d'un  homme  a.lmirable.  le  Père  Pirot  ■ 
purent  renaître  dans  une  âme  aussi  vile.  A  ce  point  que  l'on  x 
pressait  autour  du  bûcher  pour  recueillir  ses  cendres.  Le  17  juil- 
let ifi76.  le  drame  était  au  complet  et  Madame  de  Sévigné  pou- 
vait écrire  à  itadame  de  Grignan  ':  "  Rnfin.  c'en  est  fait,  la  Brin- 
vilhers  est  en  l'air:  son  pauvre  petit  corps  a  été  jeté  après  l'exécu- 
tion dans  un  fort  «rand  feu  et  les  cendres  au  vent;  de  sorte  que 
nous  la  respirons  et  que  par  la  communication  des  petits  esprits,  il 
nous  prendra  quelque  humeur  empoisonnante,  dont  nous  serons 
tout  étonnés.  "  ' 

L'humeur  empoisonnante  existait  déjà  et  dès  septembre  1677, 
un  billet  trouvé  dans  l'église  des  Jésuites,  allait  mettre  en  scène 
tout  un  monde  de  ces  terribles  mégères  '.  L'association  criminelle 
la  plus  complè  .  qui  soit,  à  côté  de  laqueHe  ne  sont  rien  les  bandes 
d'un   Bonnot  moderne  et  les  groupes  d'apaches  cambrioleurs, 
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allait  çlre  .Iq.is.Oe.  Cette  foi,  c'est  .lans  lantre  d..  wrciére.  qu'il 
faut  aller  (lirciteiiieiit. 


"  Uni-  fiiiinic  à  Paris  faisait  la  Pythonisse  " 

a  dit  Uf,mt.-,iMe  ,lans  "  li-s  Devineresses  ",  et  chez  elle  tonte  la 
haute  .socete,  la  U.urKeoisie  et  le  [K-iiple,  v„m  venir  toi.r  a  luur 
conmlter  les  nracles,  chercher  des  talismans  et  snrlont  ,les  poi- 
■<ons.  La  \  uism  dun.ine  cette  autre  niise  eu  scène,  entourée  de 
digne»  c,),npaK„os.  la  l'ilastre.  Marie  Uosse  et  la  Vigoureux,  nui 
»l»n5  ions  les  niilieuN  sèment  leur  œuvre  de  mort. 

Le  billet  dénonciateur  en.mena  successivemen.  larrestation 
dune  ba.,de  de  fa.iN  u.onayeurs.  celle  des  sorcières,  puis  enfin 
celle  d  un  «roui*  im|»,rtant  dalchimistcs.  Et  tout  ce  joli  monde 
constituant  dans  renseml.le  luic  véritable  cour  des  Miracles  de  la 
cnmmalité.  mit  au  jour  la  plus  s-vante  organisation  du  vice  qui 
fut  j.  na.s.  Sorcières,  lau.x  monayeurs  et  alchimistes,  n'étaient  en 
somme  que  d'honnêtes  professions,  sous  le  couvert  desquelles  se 
.iissimulaient  mal  retii|K)isoi.ne«r  et  la  faiseuse  d'anges.  Il  ne 
faudrait  pas  croire  cc,)endant  que  tous  ces  criminels,  comme  on  a 
voulu  le  dire,  ne  tuaient  que  pour  le  plaisir  de  voir  palpiter  les 
victimes.  Non  c'est  plus  loin  qu'il  faut  en  chercher  les  raisons. 
L  intérêt  toujours  marque  les  actes  des  hommes  et  s'il  est  un  prin- 
cipe méconnu  de  tous  les  âges,  c'est  bien  celui  qui  règne  encore 
sans  être  mieu.x  compris  .■  •■  Xi  l'or  ni  la  grandeur  ne  „ous  rendent 
heureux.  " 

Monter,  monter'toujours.  quitte  à  tomber  plus  bas.  voilà  le  mo- 
bile  de  tout  acte  purement  humain!  Ce  fut  celui  d'hier,  il  prévaut 
aujourd'hui  et  régnera  demain.  Aussi  doit-on  y  voir  la  cause  pre- 
mière de  ce  débordement  de  honte,  de  débauche  et  de  crime  La 
Voisin,  comme  toute  sa  clientèle,  l'avoua  avec  candeur  et  sans 
forfanterie.  Pour  être  aujourd'hui  moims  cruelles  et  plus  dignes 
nos  voyantes  modernes  et  nos  "  tireuses  de  cartes  "  qui  s'enri- 
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chissent  encore  .le  U  biti«  h.maine,  nVn  ,«it  pa»  nioin,  «,„,  „« 
f..mw  aiteiHw;  ,K.rpitiK  avec  une  lic.in- ,se  .là'cncrestence  les- 
IK,^  des  sorcières  du  XVIle  ,iècle.  l.es  n.,c,.rs  pl„s  i^iKi»  ..,. 
.lissent  leur  witlnewe.  mais  elles  «ardem  le  .acliel.  ces  .lisinsi.s  ,,„, 
corsulleiu  les  concierges  ,Ie  £l.->l/ae  '  ou  les  grarales  ,la,nes  el  les 
UjurKcoises  ,1e  noire  se|.ti.|ue  XXe  sicrle;  elles  ont  seiilcincni  |K-t- 
ilu  par  un  transfnnnisme  forl  ap|.rwié  llLirreur  .lu  [nssé. 

C'est  aux  c.mti.us  <le  l'aris.  dans  le  nouveau  ,|uartier  lioune- 
nouvelle.  (|ui  touche  anjourd'liui  aux  Uuikvar.ls.  .pie  la  triste  des- 
cendante des  Cani.lia.  des  Locustes  et  .les  TotTana.  avait  établi  en 
chaunuére  so«  a.urc  très  courue.  C'est  là  ,|uVlle  put  r^'ner  sur 
la  ville  mtiévrèe  de  Téclat  d,i  moment  ;  là  .prelle  |hi'  recevoir  les 
plus  «rainds  noms  de  Krance:  là  ,|uelle  s.iorilia  plus  de  d-ux  mitlk 
enfants,  ,,u'elle  fournit  aux  clients  ses  c.nscils  .lèfastes  ses  re- 
cettes funeste.  C'est  de  là  toujours  qu'elle  put  attein.lre  j.i,- 
quaux  niaalies  du  trùne.  pour  retomlwr  ensuite  <lai,,  les  flammes 
du  bûcher 

Ses  fervents,  du  reste,  ne  se  recnitent  pas  daas  la  plus  l.,Tsse 
pègre  qui  l'entoure.  Pendant  de  longues  années,  on  v  voit  accou- 
rir des  présidentes  de  tribunal,  une  Madame  Leféron,  une  maré- 
chale LaFerté,  une  marquise  .l'.MUne,  nue  princesse  de  Tingry 
des  comtesses  <le  Polignac  et  des  duchesses  de  Vitr ,  et  de  Vivont»! 
en  même  temps  .pie  s'y  pressent  les  s.eiirs  .Mancini,  l'une  duchesse 
de  Bouillon,  l'autre  la  fameuse  Olym,K.-.  c.mtesse  de  Soissons  ' 
Puis  avec  les  gran.les  dames  t.mte  la  InnirReoisie.  une  amie  de 
Racine  '.  une  antre  de  M,.lière.  cr.iisant  sur  le  .seuil  le  duc  <le  Ven- 
dôme et  Madame  de  Montespan,  ,wndant  que  le  grand  tragi.pte 
écrit,  peut-être  pas  sans  arrière  pensée.  [îritaimicus  et  Mithri.late 
et  que  Poquelin  ridiculise  les  devins  dans  "  Les  .Amants  tnarai- 
fiques  ". 

Pareille  société  où  fréquentent  '         -  les  princes  de  l'alchimie. 
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vont  ch.rch.r  d.n.  ce  uudi..  ce  .,u.  Rr.  .Icnuin  <l  comment  l'iu- 
Wir.  ce  <|ue  .cra  «lemain  et  comment  l'avancer,  ce  .|ue  «ra  .lemain 
et  co,™„..,t  le  Kramlir.  On  y  vient  ,x,..r  h.„cr  la  nK.rt  ,l„„  c,«ux. 
pour  chenhcr  l'amiiié  .le  .,uel.,u'un.  ,.,ur  capter  laitention.  cha.- 
«r  une  nvalc.  refai  r  ,a  fortime.  Ut  r„„  rc,K,rt  ,a.H  hunte,  cm- 
l».rtant  la  reielte  <|..i  e.«|.,i.«,„„c  une  chcni^.,  „„  |„„.,„,t  .me  lo,, 
croit  tout  puissant,  une  ccuclle  clan,  la.|«clk-  un  cra|«.u,l  t,,„l  c-or- 
KC  .1  ar>.n,c  vient  à  ,>eine  Je  crever.  Il  Mittira  ensuite  ,.«>r  réahser 
I  oracle,  .le  compléter  Icnivre  comn.encée  avec  .le.  ,»,u.lres  „u  de» 
li<|u.<les  proprement  administrée»,  arsenic  toujours,  ci^iic  et  man- 
dragore, drasti.|ues  et  opium  ',  a.lniinistrés  sous  couvert  de  mé.li- 
cament»  nécessaires  i»ur  guérir  les  troubles  suscités  |«r  la  i.re 
miére  tentative. 

Aussi  quand  le  jour  m  fait  sur  ce  s.,mbre  enfer,  rien  ne  peut 
contenir  la  sun)rise  et  I  cinnnement,  h  terreur  et  l'in.lignation  Un 
tribu:^al  .spécial,  la  fameuse  "  Chambre  ardente  "  est  .lés  lors  ins- 
titué. i:;ent6t  ce|Kn<la»it  les  accusations  i«.rtées  deviennent  de 
plus  en  plus  compromettantes;  trop  de  gens  sont  t.,uchés,  trop  de 
noms  vont  Mrtir,  trop  .le  taches  vont  souiller  trop  .le  noblesse! 
Louis  XIV  s'énerve,  147  prisonniers  à  V'incennes  et  à  la  Bastille 
semblent  devoir  impliquer  dans  l'affaire  tout  ce  <iue  la  France 
compte  de  grands,  La  Voisin  et  ses  coin,)agnes  ont  été  exécutées 
d  autres  expulsées  du  royaume,  d'autres  sont  aux  galères,  tel  ce 
sieur  de  Blessis,  intime  de  la  sorcière,  qui  n'a  pu  faute  d'argent  s'y 
faire  remplacer  par  un  Turc  '.  Le  roi  suspend  la  chambre  ardente 
a  I  automne  de  1680. 

Colbert  dans  un  grand  geste  lui  conseille  de  .léporter  au  Cana- 
da ceux  qui  ne  sont  pas  encore  jugés  »,  mais  heureusement  pour 
nous  ce  projet  n'est  pas  mis  à  exécution.    Les  empoisonneurs 


I.  L.  Nui:  Lri empoùtmnnumli i»»i Louis XIV. 
J.  P.  CMmeal  :  loc.  cil. 
j.  P.  Cltmeat:  hc.cU. 


—  19  — 

«•éniKrcn.  p.,,  leur  «..ufnir  m,l  vicm  jusqu'à  no,  rive.  dan.  ,l« 
chan.«,M.  .lu  wm,»  ,|„e  no,„  ,ra,„„„t  la  tra.li.i.,,,  orale  et  ..ue 
."<...  !.,„  an,l  M.  Mariu,  Barbeau  .  bien  voulu  n.e  ,>ennet.re' le 
vom  co„,m„„i,„„,  Celle-ci  ,„r  e.en.pk-  recKMllie  ,»r  lui  aux 
Eboule..,»,.,.  noH,  montre  co..,l,ien  ce,  crime,  étaient  alor.  con- 
luu.    Ulle  ,  intitule:  "  Quand  le  roi  e.Hre  i.  Parij  '■. . . 


gUAND  LE  ROJ  ENTRE  IMNS  PARIS' 


Quand  le  roi  mlri/  dans  Pari, 
Salua  tout  [es]  ces  dame.. 
I.a  première  (|u'i:  a  saluée 
lille  lui  n  ravi  l'âme. 


—  Marquis  !  t(u|  es  plus  heureux  qu'un  roi 

O'avoir  une  si  jolie  femme. 

Alil  voudrais-tu  pour  mon  argent 

Que  je  [gagne  son  petit  cœur]  ? 


î,a  Mie  !  -ii  tu  voulais  m'aimer 
Je  le  ferais  richesse 
Ile  tout  mon  or  et  mon  argent. 
T[u)  en  serais  !a  maiiressc. 


..  R«o.il'i,p.,  C..M.  BarUao.  <n  j„m.t  ,„t,  d.  Mm.  M.thild.  Aud« 
L  .ilni         'l'  '/•■  o '"  ""'"'  ~"'  '»""''  l"""  '"'  «»«  tout.  i««  4. 
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—  Sire!  cela  ne  in'apiiartient  pas 
[Mais  hieii  plutôt]  à  la  reiiie. 
"'■istinierais  mieux  cent  fois  mourir 
_je  tous  les  trésors  de  prix.  " 


Le  roi  l'a  prise,  l'a/  iiinnience 
Dans  sa  plus  haute  chambre. 
Ah  !  tout  le  long  de  l'escalier 
La  marcjuisc  n'a  fait  (jue  pleurei 


La  reine  lui  [fit]  faire  un  bouqu< 
De  trois  roses  jolies  : 
Rt  la  .senteur  de  ce  bouquet 
Fit  mourir  la  marquise. 


Le  roi  lui  [donna]  uti  tombeau 
D'[oniie]  et  d'[acajou] 
Il  fît  écrire  sur  ce  tombeau 
Le  nom  de  la  marquise. 


Ou  cette  autre  qui  nous  vient  de  St-Irenée  et  dans  laquelle  se 
retrouvent  à  coté  des  mœurs  de  la  haute  que  nous  venons  de  voir, 
les  mœurs  iwpulaircs  qu'elle  vient  illustrer:  "Rossignol  du  bols 
joli, . . 
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ROSSIGNOL  DU  BOIS  JOLI' 


—  Rossignol  du  liois  joli, 
Mais  enseigne-moi  donc  (bis), 
Enseigne-moi  [du]  poison, 
Mais  pour  empoisonner  (bis). 


Pour  empoisonner  mon  mari 
Qui  est  jaloux  de  moi  (bis). 
—  Là-haut,  dedans  la  forêt 
Mais  vous  en  trouverez  (hi'^. 


La  tête  d'un  serpent  méchant 
Mais  vous  en  pilerez  (bis). 
Quand  votr[e]  mari  arrivera 
fne  grande  soif  il  aura  (bis.) 


II  vous  dira  :  "  .Ma  Iwraie  dame 
Donnez-moi  donc  de  l'eau  (bis).  " 
Vous  lui  direz:  "  Mon  cher  mari, 
C[e  n']est  pas  de  l'eau  qu'il  vous  faut, 
[Mais]  c'est  du  vin  [au  lieu  de  l'eau]! 


Sa  mère  <tait  Philo- 
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A  mesure  (lu'il  en  buvait 
Le  vin  [dans  son  verre]  noircissai:. 
Mais  le  vin  [y]  noircissait. 
L'enfant  (|u[i)  était  dans  le  berceau. 
[.S(Jil  [icTc  il]  avertissait  {bi.i). 


—  Papa,  papa,  n'en  Inivez  pas  ! 
Car  ca  vous  ferait  mourir  (bis). 

—  [Pour  moi]  la  mort,  z'ini,  y  passai 
La  grande  soif  ipie  j'avais. 

Mais  grande  soif  (|ue  j'avais! 


Nous  avons  eu  lieureusenient  pour  nous  et  surtout  pour  vous 
en  ce  moment  la  chanson  sans  l'air  ",  et  les  tristes  criminels  durent 
à  leur  tour  comparaitre  devant  la  chambre  de  l'arsenal  dont  les 
séances  furent  reprises  en  1681  iwur  se  terninr  en  16S2.  "  Vous 
recherchez  les  gueux,  s'était  écrie  un  des  accusés,  on  doit  recher- 
cher plus  haut  -.  " 

On  n'osa  cependant  trop  fouiller  la  conscience  des  lions  et  l'in- 
cident fournit  à  Lafontaine  maints  bons  mots  de  ses  "  Animaux 
malades  de  la  peste  ".  Le  dernier  acte  est  joué  de  ce  que  Funck 
Brentano  a  si  bien  intitulé  "  le  drame  des  [xiisons  ".  La  pauvre 
pcintm-e  que  nous  venons  d'en  faire,  n'est  du  reste  que  l'esquisse 
de  ce  va.ste  incident  de  l'histoire  qu'il  a  si  bien  raconté. 


1.  Peut-être  faudrait-il  mentionner  cependant  la  Corriveau  illustre  deic«n- 
dante  chez  nous  des  sorcières  de  ta  bas. 

2.  F.  Brentano:  toc.  cit. 
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La  réaction  se  faisait.  De  ces  coulisses  du  mélo  In  trausitiou 
pet.t  a  pet,t  a  lait  tirer  les  petits  soupers  Louis  XV  et  la  c  n  T 
i.«cr.    Les  plulosophes  allaient  surgir  préparant  à  leur  tZ 

Auss,  ™  t,ouve-t-on  guère  à  travers  le  XX'IIe  siècle,  c,u',„,e  en,- 
ro.so„neuse  ,lou.  le  „„„,  puisse  .liguen.en.  figurer  ^  coté  e  "s 
-.-très  ,„,,  u„  .écle  auparavant  illustraient  la  chronique  ]2 
I  n  ••  '^."'."",';.'™"'-  ''^■''-■<'.  """  1-  celle  dont  le  salon  bril- 
n  reun.ssa,t  deja  et  C^,,lorcet  et  Diderot  et  Lahari»  et  \-ol.aire 
et  dont  le  cceu,-  recellait,  dit  ce  dernier,  une  é.lition  corrigée  de 
œuvres,  .Non  le  crinte  .lent.x.i.sonnen.en,  est  déjà  plus' é„,ocra! 
t.se:  len,po,son„euse  ,lu  .néme  „o,n,  criminelle  vulgaire  ,,ui  de- 
V,.,, noms  unéressante,  en  fut  une  de  bas  étage,  U^^^ 
•nctter  a  fa.re  jx-r.r  par  lopiun,  très  grand  nombre  d'enfants  ■ 

Ptns  vcla  en  un  jour  Thistoire  ,ui  se  concentre  e,  ne  ^■eut  avoir 
d  a  tacbes  „„e  sur  un  seul  :  Xa.^léon  apparaît  !  Il  serait  incon.plet 
s.  dans  les  dran,es  de  Tbistoire  il  eu,  oublié  celui-là.    Des  le  dt 
part  pour  la  can,pag„e  de  Russie,  il  a  de.nan.lé  à  .on  n,édecin  un 
tON„,ue  pu,ssant  ,p,i  puisse  le  cas  échéant  lui  évite,  les  ennuis  d'un 
revers  de  fortune.  Le  Baron  Yvan  s'est  d'abord  refusé  ,«u 
pas  sub,r  ,>  son  tour  la  triste  et   fausse  réputation  du  médecin 
d  Alexan,lre.  Ma.s  les  désirs  du  maitre  sont  des  ordres,  au^    uols 
|1  fa.t  nneu.x  ne         surseoir  et  forcé  «l'agir,  Yvan  prépare  une 
poudre  peu  acne  de  Belladone  et  d'ellébore  ,,ue  l'empereur  dé- 
sorm.a,s  |„rte  sur  lui  dans  un  si.npie  .sachet  d'al«,r,l,  puis  plus  -ard 
en  lo,,uet  ,|u,  se  penlit  à  son  tour.  L'incident  se„,blait  oublié,'  lors- 
que ,lans  la  „u,t  du  ,4  n.ars  18,4,  après  l'alKlication,  Rou.stan  tout 
a  coup  e^■edle.  boule^•ersé,  tous  les  brnes  de  Fontainebleau.  L'en,pe- 
reur  assis  sur  son  lit  est  trouvé  balletanf.  m  verre  à  la  n,ain  et     ' 
secne  en  voyant  son  médecin:  "  le  poison  nue  tu  m'as  donné  ne 
produit  pas  d'effet  '".... 


I.   L.  N.1S8  :  /or.  cit. 
I.   Chrom^ue  MldUale. 
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Tena^sc  en  présence  desnmréchanx  et  entendant  lionaparte 
canser  ,  e  .„„  en,,«,is„nnen,e„t,  Vvan  elfravé.  ,se  »ael,a,n  innocent. 
ma,s  alfo  e  par  le  ,not  <,ui  laecnse.  ne  tronve  rien  <le  mieux  une 
<Icnf,n,reher  „„  cheval  et  <Ie  fuir  le  château.  Lorsque  cahné  il 
voulut,  regrettant  cette  fulie,  retrouver  Xapoléon  „n-n  «e  se  par- 
donna ja,na,s  d  avoir  quitté,  il  était  trop  tard,  ren,,«reur  n'était 
ponit  mort,  mais  il  n'était  iléjà  plus  rcni,Kreur 

Deux  ans  après  à  Ste-Héléne,  oubliant  encore  le  n,ot  qu'il  avait 
jad,s  prononcé:  "  Xe  m'étant  pas  donné  la  vie,  je  ne  me  l'ùterai 
pas,  d  propose  à  Gourgaud  et  à  Bertrand  de  se  doraier  la  mort 
en  s  enfermant  avec  un  réchaud  de  charbon  de  bois  ■,  procédé  plu, 
mwlerne,  mais  auquel  on  n'eut  i)as  recours. 

De  cette  heure,  le  poison  passe  définitivement  de  l'histoire,  dans 
la  crm„nalité  plus  banale.  La  transformation  s'est  complétée  tout 
se  <lenKH:rat>se.  le  vice  comme  le  reste.  Ce  n'est  plus  dans  l'his- 
to.re  ,|„  on  ,„urra  le  retracer,  ni  même  parfois  dans  la  légende  il 
fau<lra  aller  le  dépister  dans  les  prisons  et  au  tribunal,  où  il'se 
sera  refug.é  de  lui-même  avec  ses  adeptes  <lu  reste  moins  fré- 
quents. 

C'est  que  bien  des  changements  se  sont  réalisés  de  toutes  parts 
La  législation  s'est  affirmée,  la  science  surtout  s'est  dévoilée  qni  en 
aidant  an  progrès  contribue  pour  sa  part  à  faire  reculer  le  crime 
Des  le  X\'lle  siècle,  on  avait  utilisé  l'analjse  <le  la  drogue,  l'étude 
de  la  maladie  et  l'autopsie  <ln  cadavre.  Mais  rien  n'était  à  point. 
Au  XLXe  siècle,  au  contraire,  la  n.édecine  a  mûri.  La  chimie 
triomphe,  la  clinique  domine,  l'anatomie  i>athologique  reconnaît 
deja  les  lésions.  Gay  Lussac  et  Lavoisier  ont  éclairé  la  première 
Orfila  et  Straus  dans  le  domaine  spécial  de  la  médecine  légale  ont 
ouvert  les  horizons  et  créé  les  méthodes  qui  vont  dépister  au  plus 
profond  de  l'organisme,  les  moindres  traces  des  poisons  de  tous 


Chronique  Médicate. 
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ordres.  La  clinique  a  passé  ,1e  ré..„le  générale  à  lapprécia.ion  des 

.,..,™es  locaux  e.  grâce  i  Laennec  e,  aux  n,ai.^  q.^  ^ 
le  a  pem„s  le  elas.,e„,en.  des  n,aladies  et  leur  diagno    ic  , 
L  au.ops,e  a  réali^  la  co„fi„„a,ion  des  lésions  corres^o    Hme;, 
delnn,te  les  ra.sons  dominantes  de  la  n.ort  naturell. 
temps  „u>„e  .„,„-fe,  ,,,  „^_^^.,  ,^^  pa    ic  ,i  ,1        t  "'  '"T 
mort  violente  e,  ren.lait  reconnaissal„rc^rÏ;,       '"  T    ' 

dont  on  avait  tan.  aln,sé  sons  le  n,a„te:::;,:;Xiui' 
log.e  avec  Clau.le  riernard.  en  précisant  les  fonctiotr.,  p  '  "  T" 
rôles  et  expliqué  le  rouage  organique.  '  """  '"' 

La  n,oralitc  enfin,  mieux  assise,  la  religion  comprise  „1„. 
accord  avec  la  raison  don.  elle  ne  peut  se  d^parti^     n        s      :,:." 
mer  poli  sur  un  monde  nouveau  t  mis  le  dei- 

;    ."    e      rf'r'-      "r  "'"'  "'"  ^^'"^  ''-Poi-n-ement  si" 
^»t  bien  que  f  equent  encore  semble  déjà  d'un  autre  âge   Un 
Desrues  même  étudié  par  .Alexandre  Dumas,  t.n     Madame  La 
arge  quelque  soit  Tintéré.  qui  s'attache  à  son  nom  ^    so  t' 

le  mystère  qu,  entoure  la  liiort  de  son  mari,  malgré  les  d^ct  sion 
que  suscitent  au  procès  Orfila  et  Raspail,  ne  sont  que      s    m,^ 
«>n„e,,rs  du  plus  pauvre  modèle  dignes  d'un  intéré   pltu"    7Z 
to  re.  II  est  vrai  de  dire  que  Madame  Lafarge  représente  tlm   le 

ar  d^.  un  mysticisme-  qui  couvre  de  son  aile  ses  années  de 
de  ention.  Lorsqu  après  un  mariage  tardif,  elle  envoie  à  Paris  un 
«    eau  au  mari  absent,  elle  n'en  est  pas  à  ses  premières  a  " 

Elle  a  deja  eu  avec  la  police  de  sérieuses  difficultés.  Il  v  a  <la      sa 
v.e  une  histoire  du  colier.  vol  mystérieux  de  bijoux  C./u      to 


I.  Chronifyt  MUical,, 
a.   *^I.'affairt  Lajarge" 


h  Malouvier,  Thèse  Pari». 
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confiante  a.nie  '.  E.  ce  vol  et  cet  c,„,x.iso,„K.„,en..  joint  à  la  re- 
""".."ce  „„e  lu,  van,  sa  réputation  de  „,e„teuse  de  ses  jeunes  a,  - 
nces,  suintent  i  la  caractériser. 

san*:"  r'Tl  ■"■?""'""'■  ""'  '°"  '""  ''"'■  ^'  '"«'e--  '=■  -"..ais- 
ance des  alcalo,des  „.„ssa„ts  ,,ui  laissent  bien  loin  en  arriére  tous 
es  produus  e„,„,oyés,  larsenic  «arde  toujours  le  pre.nier  rang 
MU  la  hste  ,,.u  setend  un  peu  plus,  Lors,,„e  le  .«.-uple  se  couvai,.- 
cra  par  lu,-n,e,ne  de  la  facilité  relative  de  la  recherche  des  uns  et 
des  autres  rpu  „e  laisse  plus  i„,puni  le  crune  le  plus  .nvs.érieux 
«|^.ce  aux  do,u,^s  nouvelles,  le  poison  ,.„  à  peu  disparaîtra  lais^ 
i.ant  la  place  a  des  armes  plus  brutales,  niais  aussi  n.oius  liches 
parcoiue  nioius  cachées.    En  attendant,  on  voit  encore  une  petite 
bretouue,  Hélène  Jagado,  en,poiso„,nau.  en   ,7  ans  trente  per- 
sonnes  par  I  arsenic,  des  allen,an,les.  Go.tfried,  frsinus  et  /«an- 
^.gcr  se  servant  du  ,ué,„e  produit,  une  fenm.e  Win  der  Linden 
ul.hsant  ,02  fois  le  nién.e  procédé  [«ur  donner  27  victi,„es  '   Et 
cela  ,„ur  ne  citer  c,„e  les  classi,,ues   Le  poison  jusque  l.à  est  resté 
1  anue  tennn.ne  ,|uV,sent  encore  préconiser  hier  un  groupe  de  suf- 
fragettes retardataires  pour  qui   le  geste  d'un  revolver  se,uble 
avo,r  passe  ,naper(;u. 

Mais  entre  le  chninel  d'hier  et  celui  .laujourd'hui,  tout  un 
..ion,le  a  passe  ,,ui  fait  ,].  données  contposites,  s'appelle  la  civili- 
-sat,on.  Les  .lirigeants  ont  peut-être  cherché  ,lans  un  autre  ordre 
d  ulees  I  e.xpression  des  passions  qui  ne  peu^-ent  s'éteindre,  ils  ont 
cède  le  pas  dans  le  crin,e  brutal,  aux  rébus  sociaux  que  l'éducatiou 
satne  n  a  pas  encore  pénétrés.  Ils  se  sont  laissés  rentplacer  par 
tous  ces  ecIo,K.s  ,|ue  des  tares  diverses,  entretenues  par  une  igno- 
rance voulue,  ou  plus  souvent  par  une  formation  faussée,  ont  lais- 
ses  au  ruisseau. 


'.  vi^;."^; JST"  "^-^  '""""  *  ''""■'■'■ 
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Au  réveil  ,k  ce  kmg  taucl.emar  ,|i,i  embrasse  riiistoire  et  uu 
nous  avons  vu  .léiiler  se  bouseulant  (Uns  lenr  avance,  les  erinnnels 
'le  tous  les  siècle»,  pantins  trai-iques  au  n)as,|ue  sinistre  ou  i  la 
iioirc  cagoule.  ,|uel  soulagement  et  «inelle  .louceur.  de  se  relrouver 
au  contraire  au  milieu  .l'un  salon  où  le  féminisme  <le  h,m  aloi  est 
venu  apiKjrter  la  vie  saine  .l'un  siècle  ,|ui  i«,urtant  a  ses  faux  pas 
Comme  il  se  dégage  bien  alors  le  r^.le  ini|»,rtant  de  cette  psy- 
chologie féminine  façonnée  dans  le  passé  par  les  mœurs  et  la  s.,- 
ciétè,  rédiicatioi!  et  rinstruction.  iwur  aboutir  à  lëtre  de  doncair 
et  de  cliarme  qui  triuin,.:ie  anjourd'liui,  mieux  compris  et  plus  'i- 
bre.   Comme  il  ressort  nettement  que  ce  cceur  si  vrai,  si  sensible  et 
SI  bon.  faussé,  durci  et  rendu  mauvais  par  l'acte  de  riiomme  seul 
ne  iM^ut  ,)ne  revenir  i  son  état  normal,  le  jour  où  chacun  compre- 
nant son  devoir,  saura  également  le  remplir  sans  (lu'uii  sexe  rem- 
porte par  la  domination.  Comme  elle  s'éclaire  d'un  éclat  plus  bril- 
lam.  d'une  lumière  plus  vive,  d'un  rayonnement  divin,  l'iniiwr- 
tance  dèsomiais  acquise  i  l'action  féminine  dans  notre  société. 
Car  c'est  à  vous,  Mesdames,  (|ue  revient  de  droit  et  de  fait,  le 
geste  sauv-eur  (|ui  par  les  sentier»  difficil..-s,  vous  fera  tendre'  la 
main  au  criminel,  au  dévoyé  mieux  compris,  que  votre  cœur  seul 
pourra  toucher,  transformer  et  sauver.  Penchées  sur  ces  douleurs 
contre  lesquelles  vous  savez  lutter  par  le  mot  qui  console  et  le 
geste  qui  allège,  vous  poursuivrez  ici  votre  idéal.  Car  le  crime  en 
est  bien  de  cette  douleur  humaine,  la  nu-nifestation  la  plus  com- 
plète, s'étendant  en  même  temps  du  moral  au  physique.  Nouvelles 
infirmières  des  .nmes.  vous  traiterez  les  consciences,  comme  vous 
pansez-  les  plaies. 


